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clirine. Les' Peintres de 'genre c ont fiait une' étude
particullièr des mlcurs et de la pIsionomic de cette
populations et on Voit sortir de'cette Ecole une 'guan-
tité de-petits.tableauxi qui trouvent des amateurspar-
tout. Léopold Robert, qui 'est peut-être le père de
cettcodharmn'ate:Ecole, on Franco, a aussi peint les
Lazzaroni mais ceux-ci ne valent pas les pasteurs
des mont agnes.

Le Lazzarone touche au. bas étage de la popula-
tion etparticipe à la corruption qui- y regne. Il y a
cependant parmi eux, une classe supérieure aux au-
tres; celle des poclheurs, c'est la Bourgeoisie de Pes-
pèce : leur vie a plus d'activité et est variée d'émo-
tions. Le soir, ils vont se coucher dans une cabane
qui leur appartient, au milieu de petits enfants qui
prient la Madone, pour- qu'elle protège leurs barque-,
rolles. Ils ne'-sont compris sous le nom de Lazzaroni
que Iarce qu'ils habitent ldatis les environs du Lazaret.

Le.Lazzarone pur-sang, est un porte-fa.i que l'on
rencontre sur les quais.et dans les-environs de Santa,
Licia, en bien trop grand nombre : c'est, entrant à
Naples par le port, la première connaissance que
Prfait, sans passe-port ni lettre d'introduction. Il
se présente à.vous, vous salue d'Eccellenza, et vous
of&rc ses services ona vous montrant son panier.

Ce panier est tonte sa propriété sous le ciel ; c'es.
son lit et sa mauison : il 5o couche dedans, quand le
temps est beau, et dessous quand il fait orage : c'est
encore la voiture dont il. se sert pour transporter vos.
paquets. Où habite.sa famille'?.. Dieu le sait ; car:
le panier ñle peut loger plus que son propriétaire ; et
ces gens-là ont certainement une femme et beaucoup
d'eifantý. On les rencontre orcliniairement runis au-
tour de ces tables-d'hôte, ouvertes pour eux on pleine
rue, dans les environs du port ou des halles.

Quand le Lazzaronc a gagné la valeur dle son re-

pas il va le prendre et sa journée est accomplie.
Voilà le gros de son existence ; ce qui fait qu'elle
n'est pas très-régulière, et qu'il ne dine pas toujours
à la même heure : son banqtIet est simple mais très-
abondant ; il a le soin de gagner. pour diner beau-
coup.' .Le dessert consiste toujours, depuis que les
Lazzaroni et les macaroni sont de ce monde, dans
un plat de ces derniers, mangés avec les doigts de
ces premiers. Le spectacle en est pittoresque,.et a
mérité d'ètre gravé sur cuivre : je vous en épargnerai
la description.

Lemacarone estla plusgrande jouissance du pauvre
Napolitain ; et C'e st, après St. Janvier, lachose dumon-
de qu'il nomme le plus. Le Saint est chargé de lui don-
ner -tout ce qu'il demande, de le préserver de tout ce
qu'il craint ; or le macaroni exprime presque tous ses.
besoins. S'il.vous rend un service, il vous demande du
macaroni .si le douanier vous permet Pescamiotaae
de quelques cigaresou se refuse obstinément a vs i-
teroire malle, il tourne le dos à sou chef d'oflice,
et tldant la main l avant, il vous dit avec un sou-
rire -de Faune : Eccellen~a, Maccheroni." Si un
gamin' ceimance'- Paumône, il fait avec deux doigts,
vis-à-vis de sa. bouche, le jeu d'une fourchette, et il
vous crie son illacchcroni, seriez-vous a vingt- pas,
ou dans une voiture à la course : si une pauvre [emme

porte u'bel enfant, et que vous vous arrêtiez à le re-
garder, elle vous dit : " mangict Mlacch.eroni;' Ex-
cellence, il mange du macaroni.

/Après le 'epas, le Laz~~arone fait' sieste, et il- se re-
tire au fond de son panier: il n'a plus à s'occuper
des intérots de la maison ; il ferme philosophique-
ment les yeux sur tout le reste et s'endort à l'abri du

plus beau ciel qui puisse couvrir. . le lit d'un poten-

tat- Sil ne possècd:pas nième un'panier, il'se cou-
elle alors de tout son long, san économie de la pro-
priété publique, la tête appuyée sur le trottoir et les
jambes fuyant vérs la rue. Il est là cli6 ltd, et per-
sonne n'a le droit de lui, disputer P1em1pjlçcement de
son corps, dès-lors que les voitures ne courent pas le
risque d'envahir ses pieds-; ou ls passants d'hecro-
cher ses cheveux à leur chaussure

Le Lazzarone est fort et d'une taille .élèvée ; toute
les fois qu'il ne rit pas, son visage prend üne 'expres-
sion rebarbative; il fixe sur vous, son regard, à tra-
vers les p'oils abaissés de son sourcil; il' fait une
grosse' voix, et s'abandonne mme très souvent, à des
écarts de gosier étourdissants' pour ceux ui ne le
paient pas à son goût. Malgré cela toutefois, il n'ai-
me pas la guerre ; il est plus diplomate' ilue soldat.
Si, ayant oublié pour un instant votre Exellence, il
vous a par aventure, souhaité tous les accidents de
Penfer, bien vîte il vous rend tous vos titres) aussitôt
que vous lui montrez la cocarde d'un gendarme, 'ou
un bâton allongé sur son échine.

Les femmes, par contraire, ont généralement des
goûts moins pacifiques ; elles -se querellent souvent,
se battent même en pleie-r ; mais cë.a ne
brouille aucunement les maris : au plus fort du coinbäti,
quand, les mains entrelacées dans leur cheveux,' leuis
dignes moitiés se les tirent de leur mieux, les braves
maris mettent la tête hors de la fenGie, et se rgar-
dant avec un grand air de pitié : ils se disent entre
eux : " Teste di Donne !". . 'têtes ce femines !
puis ils disparaissent.

Cette classe a pourtant ses poàtes, ses" musiciens
et ses lettrés. Ils ont aussi leurs sliectacles. On
les voit quelques fois, en attendant le travail, grou-
pés autour dc l'un d'entr'eux, dans un endroit isolé
du pori, ou sur le sable de la mer : là,, assis i ci cer-
cie leur bonnet phrygien, roulé au-dessus des yeux ;
la tête enfermée dans leurs grandes mains, les coudes
appuyés sur leurs genoux (qui n'ont:jamais perdu de
vue le ciel de Naples,) clonés dans une irmôbilité
complète, ils écoutent des heures entières, la voix
qui leur parle, ou qui chante. C'est un improvisa-
leur, qtui célèbre sur un thème de musique uniforne,
des guerres fantastiques, dls amours furibonds, ou
les beautés de Naples. Il s'accompagne sur une man-
doline, un s'agittant comime une Sibylle. D'autres fois,
c'est un Poële qui leur'débite le Chant d'Ugolin, de
PiEnfer du Dante, traduit danslour dialecte: Le
Dante est leur auteur f1avori ; sa poesie pleine de ta-
bleaux émouvants plait à leur' imagination ; aussi,
quand Ugol.in ý dévore la téte de son ennemi, et qu'il
essuie sa bouche ensanglantée dans les cheveuri de
sa victime; pour répondre aur questions du Dante,
tous les Lazzaroi s'entre-regardent avec horreur, et
éehangent entr'eux une sorte de grognement, assez
semblable à celui que feraient entendre des eblens
qui flaireraient un cadavre.

Quand le lazzarone a gagne durant le jour, plus
qu'il n'avait l'intention de 'faire,t que, le dînei Ctles
macaron expédiés, il lui mestu six gramn cn caisse,
il va au spectacle. Il a ponr primcipe de donsommer
chaqe jour le produit dc la journée ; car comme sa
porte ne lrnne pas, il craint les voleurs cie nuit.
Quant à la piièce en elIe-[mmc, des'assassinats, der
conjurations, des combats le brigands, qui couvrent
la scène de sang rtiiciel ; et un. polichinelle 'qui
vient assaisonner ces gros plats a l'anglaie, d?un sel
de halle; voila .ce qui fait presque toujours le fond
du spectacle de Sau-Carlino..' Qund le rideau toi-
bu, ces Messieurs se retirent au logis, un songeant
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